
DEUXIEME DIMANCHE DIE L'ÂVEN1e

e 1Ot ils lui dirent : tes-vous Cqlui qui doit venir, ou devonsinoîtri sa
attendre un autre?

1 La réponse à cette question à laquelle se rattache I& &ËQ.ti
de l'homme n'est pas douteuse. Elle est nettement donn6s .
les livres sacrés aussi bien que par l'histoire. Ceu~x-là même quî
n'ont pas de foi en Jésus-Christ n'attendent pas un autre SauYeU'r
C'est lui' qui est le médiateur unique entre Dieu et les-
Lui seul, Fils éternel de Dieu, incarné dans la nature hurpainei
est venu, fidèle à sa promesse, nous apporter la grftce et le- saluk
éternel. Ce n'est ni par nous-mêmes, ni par in autre homimii
que nousr pouvons êt re guéris, purifiés, réconciliés avec 1Dieg
il nous faut Jésus-Christ, l'unique libérateur des hommfit. C'if t
lui qui a été promis dès le commencement der. siècles ; c'est l'ut
que le monde n'a cessé d'attendre. Lui seul, et noit.peint un
autre, devait venir pour nous délivrer du joug de Satan ; et,11
est venu, au temps marqué, nous rendant la lumière et la na.ý
Donc c'est à lui qu'il faut irràvocablemnent rious unir, sans,aO'-
laisser détourner par auicuns créature ; sans nous laisser arrite?
par des riaisons humaines on des considérations terrestres. Rien
nie saurait pi évaloir contre l'obligertion absolue de suiv re J6auî..
Christ.

Renouvelons lui du fond de notre coeur l'offeande de notre is
entière.

Il. L'exemple que donne saint Jeali-Baptiste en envoyanlt X«
disciples à Jésus-Christ, doit servir de règle aux pères, aux mèiret,
Il -ltus ceux qui instruisent on dirigent les 4mes. Malheuir ceux
qui, pour un intérêt mercenaire, ou pour contenter une varitô
caelnée, ou pour obéir à une impulsion d!amoui'.propre ' ration-.
n'ent dans leur filets les ùmBs qu'ils doivent former pour Jésui-

-Christ ! Jésus Christ est l'Epoux, le Dieu jaloux4 'unique
Maitre et Scigiieur, l'unique foyer où doit aboutir tout ameut.
)lfcttre un autre à sa place, c'est adorer la créature, c'est renoini
veler les prévarications die l'idolAtrie, c'est renverser l'ordre de
I.- création. Donc, l'amour filial, aussi bien quêrlamour frate'ne,
îp'est léeiti me, salutaire et sacri, qu'autant qu'il a pouF principe


